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Les Trois Mousquetaires 
Alexandre DUMAS 

TROISIEME PARTIE 

Le Vicomte de Bragelonne 
XIV 

Où le roi et le lieutenant font chacun preuve 
de mémoire 

— Oubli, oubli partout : s'écria l'officier 
avec noblesse ; le maître a oublié le servi­
teur, et voilà que le serviteur en est réduit 
à oublier son maître. Je vis dans un temps 
malheureux, sire ! je vois ia jeunesse pleine 
Je découragement et de crainte, je la vois 
timide e! dépouillée, quand elle devrait être 
i iche et puissante. J'ouvre hier soir, p;-r 
exemple, la porte du roi de France à un roi 
d Anglelerre, dont moi, chétif, j'ai failli sau­
ver le père, si Dieu ne s'était pas mis contre 
moi, Dieu qui inspirai! son élu Cromweli ! 
1 ouvre, clis-je. cette porte, c'est-à-dire le pa­
lais d'un frère à un frère^ et je vois, tenez, 
sîic. cela nie serre le cœur', et .ie vois le mi-
rustre de ce roi chasser le proscrit et humi­
lier son maître en condamnant à la misère 
un autre roi, son égal : enfin je vois mon 

> piince, qui esl jeune, beau, brave, qui a le 
courage dans le coeur et l'éclair dans les yeux, 

I je le vois trembler devant un prêtre qui rit 
Je loi derrière les tideunx Je son alcôve, où 

i il digère dans -0:1 iii lonl l'or de la France. 
I qu'il engloutit ensuite l.ins des coffres incon-
I nus. Oui. Je w: .I'J votre regard, sire. 
I Je me fais huiji jusqu'à la démence; mais 
j que voulez-vous '. je suis un vieux, et je vous 
I dis là, à vous mon roi, des choses que je fe­

ints rentrât' dans la (jorjrc de celui qui les 
prononcerait devant moi. Enfui vous m'avez 
commandé de vider devant vous le fond de 
mon coeur, sire, et je lépands aux pieds de 
Votre Majesté la bile que j'ai amassée depuis 
trente ans, comme je répandrais tout mon 
sang si Votre Majesté me l'ordonnait. 

Le roi essuya sans mot dire les Ilots d'une 
sueur fioide et abondante qui ruisselait de 
ses tempes. 

La minute de silence qui suivit cette véhé­
mente sortie représenta pour celui qui avait 
parlé et pour celui qui avait entendu des siè­
cles de souffrance. 

— Monsieur, dit enfin le roi, vous avez pro­
noncé le mot oubli ; je n'ai entendu que ce 
mot ; je répondrai donc à lui seul. D'autres 
ont pu être oublieux, mais je ne le suis pas, 
moi. e: ia preuve c'est que je me souviens 
qu'un joui- d'émeute, qu'un jour où le peuple 
furieux, furieux et mugissant comme la mer 
envahissait le Paluis-Royai, qu'un jour enfin 
où je leignis de dormir dans mon lit, un seu. 
homme, répée nue. caché derrière mon che-
vet. veillait sur ma vie, prêt à risquer la 
sienne pour moi, comme il l'avait déjà vingt 
fois risquée pour ceux de ma famille. Est-ce 
que ce gentilhomme, à qui je demandai alors 
son nom. ne s'appelait pas M. d'Artagnan, 
dites, monsieur ? 

— Votre Mujesté a bonne mémoire, répon­
dit froidement 1 officier 

— Voyez alors, monsieur, continua le roi. 

i si j'ai de pareils souvenirs d'entonce, ce que 
| je puis en amasser dans l'agi de raison. 
! — Votre Majesté a été richement douée 
J par Dieu, dit l'officier avec le même ton. 

— Voyons, monsieur d'Artagnan, continua 
! Louis avec une agiialiun fébrile, est-ce que 
; vous ne sere^ nus aussi patient que moi.' 

est-ce que vous ne ferez pas ce que je fais ? 
I voyons. 

— Ei que faites-vous, sire ? 
— J'attends. 
— Votre Majesté le peut, parce qu'elle est 

| jeune ; mais moi. sire, je n'ai pas le temps 
I d'attendre ! La vieillesse est à ma porte, et ta 
j mort la suit, regardant jusqu'au fond de ma 

maison. Votre Majesté commence la vis ; elie 
! est pleine despérance et de fortune à venir ; 
'• mais moi. sire, moi je suis à l'autre bout de 

1 horizon, et nous nous trouvons si loin l'un 
de l'autre que je n'aurais jamais le temps 
d'attendre que Votre Majesté vint jusqu'à 
moi. 

Louis fit un tour dans la chambre, toujours 
essuyant dette sueur qui eût bien effrayé les 
médecins, si les médecins eussent pu voir 
le roi dans_un pareil état. 

— C'est bien, monsieur, dit alors Louis XIV 
d'une voix brève : vous désirez votre retraite ? 
Vous l'aurez. Vous m'offrez votre démission 
du grade de lieutenant des mousquetaires ? 

— Je la dépose humblement aux pieds de 
Votre Majesté, sire. 

— I! suffit. Je ferai ordonnancer votre pen­
sion. ' 

— J'en aurai mille obligations à Votre Ma­
jesté. 

— Monsieur, dit encore le roi en faisant 
un violent effort sur lui-même, je crois que 
vous perdez un bon maître. 

— Kt moi, j'en suis sûr, sire. 
— En relrouverez-vous jamais un pareil? 
— Oh '. sire, je sais bien que Votre Majesté 

est unique dans le monde ; aussi ne prendrai-

je désormais plus de service chez aucun roi 
de la terre, et n'aurai-je plus d'autre maître 
que moi. 

— Vous le dites ? 
— Je Je jure à Votre Majesté. 

I — Je retiens relie parole, monsieur. 
| D'Artagnan s'inclina. 

— Et vous savez que j'ai bonne mémoire, 
j continua le roi. 

— Oui, sire, èl cependant je désire que cette 
• mémoire fasse défaut à cette heure à Votre 

Majesté, alin qu'elle oublie les misères que 
j'ai été forcé dételer à ses yeux. Sa Majesté 
es! tellement au-dessus des pauvres et des 
petits, que j'espère. 

— Ma Majesté, monsieur, fera comme le 
soleil, qui voit tout, grands el petits, riches 

i- et misérables, donnant le lustre aux uns, la 
| chaleur aux autres, à tous la vie. Adieu, 

monsieur d'Aï Uignan ; adieu, vous êtes libre. 
Et le roi, avec un i nuque, sanglot qui se 

perdit dans sa gorge, passa rapidement dans 
la chambre voisine. 

D'Artagnan reprit son chapeau sur la table 
où il l'avait jeté, et sortit. 

XV 
Le proscrit 

D'Artagnan n'était pas au Lus de l'escalier 
que le roi appela son gentilhomme. i 

— J'ai une commission à vous donner, I 
monsieur, dit-il. 

— Je suis aux ordres de Vofre Majesté. 
— Attendez alors. 
Et le jeune roi se mit ù écrire !a lettre sui­

vante, qui lui coûta plus d'un soupir, quoi-
qu'en même temps quelque chose comme le ! 
sentiment du triomphe brillât en ses yeux : | 

H Monsieur le cardinal. 
» Grâce ù vos bons conseils et surlout grâce | 

à votre fermeté, j'ai 3U vaincre et dompter 
une faiblesse indigne d'un roi. Vous avez 
trop habilement arrangé ma destinée pour 
que la reconnaissance ne m'arrête pas au 
moment de détruire votre ouvrage. J'ai com­
pris que j'avais tort de vouloir faite dévier 
ma rie Je !a route oae vous lui aviez tracée. 
Certes, il eût été malheureux pour la France, 
et malheureux pour ma famille, que la mésin­
telligence éclatât entre moi et mon ministre. 

» C'est pourtant ce qui fût certainement 
arrivé si j'avais fail ma femme de voire nièce. 
Je le comprends parfaitement et désormais 
n'opposerai rien à ; accomplissement de ma 
destinée. Je suis donc prêt ù épouser l'infante 
Varie-Thérèse. Vous pouvez rixer dès cet 
instant L'ouverture des conférences. 

» Votre affectionné, 
.. LOUIS. ». 

Le roi relut la lettre, puis il la scella lui-
même. 

— Cette lettre à M. le caidinal. dil-i.. 
Le gentilhomme partit. A la porte de Ma-

zarin. il rencontra Bernorrm qui aitendait 
avec anxiété. 

— Eh bien ? demanda le valet de chambre 
du ministre. 

— Monsieur; dit le gentilhomme, voici une 
lettre nom- SMU Eminsnee• 

— l u e lettre : Ali ! nous nous y attendions 
après ie peiii voyage Je ne matin. 

— Ah ; vous saviez que Sa Majesté... 
- En quai'né de pieniie- ministre, il est 

des devoirs Je notre charge de :out savoir. 
Et Su Majesté prie, supplie, je présumé? 

— Je ne s:iis, mais il a soupiré bien des fois 
en l'écrivant 

— oui. oui, oui. noue savons ce que cela 
veul Jire. On soupire de bonheur comme de 
chagrin. moriMeu.. 

— Cependant le roi n avait pas l'air /oit 
heureux en revenant, monsieur. 

— Vous n'aurez pas bien vu. D'ailleurs, 
vous n'avez vu Sa Majesté qu'au retour, puis­
qu'elle n'était accompagnée que de son seul 
lieutenant des gardes. Mais, moi. j'avais le 
télescope de Son Eminence, et je regardais 
quand elle était fatiguée. Tous deux pleu­
raient, j'en suis sûr. 

— Eh bien ! était-ce aussi de bonheur qu'ils 
pleuraient ? 

— Non. mais d'amour, et ils se juraient 
mille tendresses que le roi ne demanda pas 
mieux que de tenir. Or, cette lettre est un 
commencement d'exécution. 

— Et que pense Son Em inence de cet amour 
qui. d'ailleurs, n'est un secret pour personne f 

Bei-nouin prit le bras, du messager de 
Louis, et tout en montant l'escalier : 

— Confidentiellement, répliqua-t-il à demi-
voix. Son Eminence s attend au succès de l'af­
faire. Je sais bien que nous aurons la guerre 
avec l'Espagne. Mais bah ! la guerre satis­
fera la noblesse. M. le cardinal d'ailleurs do­
tera royalement, et môme plus que royale­
ment, sa nièce. Il y aura de l'argent, des tètes 
et des coups : tout le monde sera content. 

— Eli bien ! à moi, répondit, le eentilhomme 
en hochant la tête, il me semble que voict 
une lettre bien légère pour contenir tout ce,a. 

— Ami, répondit Berriuuin, je suis sûr de 
ce que je dis, monsieur d'Artagnan m'a tout 
conté. 

—: Bon ! et qu'a-t-il dit ? voyons. 
— Je l'ai abordé pour lui demander des 

nouvelles de la part du cardinal, sans décou­
vrir nos desseins, bien enteiMlu, car M. d'Ar­
tagnan est un fin limier. » 

— c< Mon cher monsieur Bemouin, a-t-il 
répondu, le roi est amoureux fou de Mlle de 
Maneini. Voilà tout ce que je puis vous dire. » 

— Eh ! lui ai-je demandé, est-ce donc à ce 
point que vous le croyez capable de passer 
outre aux desseins de Son Eminence ? 

(A suivre.) 

COMPAGNIE DO & Â 2 | A v i s " ^ t a n t 
D F R O U B A I X 

b M M U et Chauffage 
\ippareils de tous styles et de 

t nu prix ;>our l'éclairage au g a z 
rt :i 1 «floeli-ioitéî Luslres, 
sus * IM ms. «iiaudoles. apuli-
• iil• —. e t c . . 

Article* divers pour l'incan­
descence [Kir le gaz. 

ApnareiU pour la cuisine et le 
rltauffagv (les apparteinenis : 
Herbu mis cuisinières en fonte 
lirutc ou «maillée : loyers en tous 
••ara, Jau gaz et au coke, 
pour salins el salles à manger. 

HéihBuds à gaz pour cabinets 
de loilelle et pour repasseurs, 
pâtissiers, chapeliers, tailleurs, 
coiffeurs. 

Cliautte-liains à gaz, perfec­
tionnés. 

Voir exposition, rue du 
Curé, 16, Roubaix. 

ASTHME 
Soulagement immédiat, gué-

rison certaine, par la Poudre 
Antiasthmatique SAJOT. 

2 tr. la boîte dans toutes les 
pharmacies. 

Envoi franco par poste con­
tre, 2 fr„ mandat ou timbres, 
adressés à la pharmacie SA, 
IOT, â Orchies. 

PLUMES 
METALLIQUES 

UIAliAI 
P A J U S 

A LOUER 
près de. la Gore des Voyageurs 
Je 1-iile el Je la grande vilesse, 
laie vusie salle de îsn nièirés 
carré», bien uêiée, parfaite­
ment èctnlrée. accès facile.en­
touré* d une gulerie de 2 in. 
de largeur, avec piusiem-s bu­
reaux dont un principal sur 
riie.liisla.ni1 spléndwle pour 
ulelier Je ruiifectinna, maga­
sin de mercerie en tfros. etc. 

i'uiir tous renseignements, 
saJVesser ù M. P. LAGRANGE, 
28, rue Je Fives. I ille. 

SPÉCIALITÉ DE 
G o s t u m e s. 

. ^ > ^ / GARÇONNETS 

V 

p o u r 

E N F A N T S 

métier des imitations 

L 
Suprême Pernot 

le meil leur des desser ts fins 

Société Coopérative 

L'AVENIR 
Anonyme, à capital ariable 

3-5-7, Rue Vallon, ROUBAIX 
La boulangerie coopérative l 'AVENIR est celle qui fabrique le 
meilleur pain et assure à ses ahérents LES PLUS GROS BÉNÉFICES 
L'AVENIR a distribué pour l'exercice 1902 3 0 p. C E N T ou 

15 centimes par pain 
tout en vendant 50 centimes ses excellents pains de gruau et ses non moins bons 
pains bis ou pains de ménage. . ^-«j.»,,^^ & in 

Pour jouir de ces avantages, il suffit de prendre du paini ou d adresser a la 
direction ses nom e t adresse : L'INSCRIPTION EST GRATUITE N f n u v - U _ 

Les adhérents sont servis chaque jour à Roubaix, Tourcoing, Mouvaux, 
Wattreloa et Croix.. 

Blennorrfcagie-EcGulenrcnts 
Ne pas prendre de balsamiques (eopahu. cubèbe, 

santal, etc.) ni d'injections k quelque base médica­
menteuse qu'elles soient avant d'avoir pris pendant 
dix jours au moins la l ' o i u l r e < u i t ! p h l o s r i » t i q u e 
du D o c l e n r MKItl II H. — PRIX: 2 I r . 

PHARMACIE H I E R , 148, Rue lie Lannoy 
ROUBAIX 

Consultations gratuite» tous les jours de 2 h. à 8 1t. 
Vaccination le dimanche 

MOMTEll DES H U U t S 
d e B r u x e l l e s 

Q I O T I D I E X 
Depuis le l" janvier 1901, le Moniteur des Finances de 

Bruxelles. (13* année d'existence' est devenu quotidien. 
Le Moniteur des Finances s est surtout lait une spécialité 

des vuieu.s industrielles et notamment des charbonnages. 
Le Moniteur des Finance» publie la cote officielle de la 

Bourse de Bruxelles, uinsi que les listes des tirages des 
valeurs à lots. 

ABONNEMENT : 20 Francs par an pour la France et ses 
colonies. 

Numéro spécimen envoyé sajr demande. 
Les annonces sont reçues au REVEIL DU NORD, 44, rue 

de Eé thune Lille. 
B U R E A U X 

<?0, Rue des Riches Claires, à BRUXELLES 
(BELGIQUE) 

Les 0RJ.BÉES ROSES de P. tanssia 
Pharmacien à Fleurus (Belgique) 

sont employées avec succès contre : mauvaise r.aleine 
langue chargée, bouche pâteuse , digestion diiiicile , 
sommeil agité, respiration gênée, engourdissement, 
selles irrégulières, sang vicié, qui amène cloua et bou­
tons, biles, constipation. 

Elles sont le préservatif par excellence et le remède 
le plus précieux de l'ouvrier exposé a la T'imo^ et aux 
poussières que lui fait absorber journellement son mé- I 
lier. 1 fr. 25 la boite. 

Dépôt à Roubaix : PHARMACIE GERRETH, 
ir>. rn#k <!n Cliomln (le ï-ci* 

(ne v-a. confondre iwc ia iu* de la Gare) 

Moutarde 
u Grey Poupon" 

Dijon 

Remède facile ù prendre contre le Ver solitaire, 
rejet du ver avec la tête (résultat garanti), 10 ir. 

Le remède est rendu pour rien en cas d'insuccès. 
Esilikiofl i l'huile dekietk Nome mire et aux hypophospliiles 

3 fr. le Litre 

HERNIEUXII 
Si voua voulez avoir un exceller* bandage sans 

ressort -e sont les seuls qui ne gfnent pas) et de 
longue durée, adressez-vous à la Pharmacie F . GER­
RETH ex-fournisseur des usines d'Hautnaont, 20 ans 
de pratiquai, où on vous donnera un bandage appro­
prié à votre hernie. Ceci est très «mporlaot. — Prix : 
12 brames. 

s méfier des bandages vendus à bars prix et qui 
iurent à. peine quelques mois. 

Pharmacie F. GERRETH, 15. rue du Chermn-de-
.Vi. Roubaix me pas confondre avec la rue de ta Gare). 

3AS A VARICES ET CEINTURES VEMTRIÊRES 
TOUJOURS FAITS SUR MESURE 

CABINET D APPLICATION. — POSE GRATUITE 
fabriqués spécialement pour notre Mienuile, nos 

bandages sont les pius perfectionnés et vend'us 50 % 
meilleur marché que dans les maisons d? revente. 
Concos'iiins à tous le? fonctionnaires et auix maJ heureux 

BAtsoa ponamt en «#» 

Nickelage - Dorure - Ârgenfur© 
foliuaat, Véftisujt, trmtft sar IN» ait va 

F. MATHIEU WATTRGL9T 
OSIMX A • A / ' a t O * 

R u e «lu •o i i , -Sn i ix t -S j»uveuT- , X. m * - * 

SAINS SPECIAUX ."DUR PI&C* D« « tAl fM* WSIKWSK*** 

Sur tous les points d e la F r a n c e , dans tous les p a y s de l a n g u e français A, dans les. c h a u m i è r e s 
c i àeJBS les c h â t e a u x , d a n s la famil le et à l 'atel ier 

D E M A 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRLV9.Ai.CE 
l'a.ideo le 1er Juin tSW?'. 

Directeur : J. DFAOGELl, Propriétaire et 1WÊÊM 
Rue Ampère, 63 , 

ClNTEUU-UHIBERSsRT (Près Lille} 

Aucune Société de Prévoyance, d'Assurance ou 
Société de mutualité quelconque ne peut rivaliser avec 
lu CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE, 

Il n'y a pas d'avunUi^es plus grands dans l'univers. 
Avoir, tous les deux mois, la chance de gagner 7.58* 
ou 5.000 fr., avec 2 fr. 50 par mois, en restant toujours 
propriétaire des sommes versées. 

Apris chaque tirage, tout Souscripteur qui n'a pris ga­
g-né a la liberté de se taire rembourser les sommes ver­
sées, conformément à l'article premier des Statut». 

Demander les Statuts, ou eû-voyex nom ei adresse à M. 
J. DEVOGELE, 'rue Ampère, —, i Canteleu-I.r.mfccrsart. 
près Lille, accompagnés de 2 fr. 50 en timbras ou mai 
dat. 

CREATION AUDACIEUSE 
E T O M N Ë M E N T , 8URPRISE Le grand événement pop ulaire 

PARTOUT 

t'îEVUt POPULAJRE ILLUSTRilt à 1 0 cent. 
Le succès formidable et <ré»îé"al de MON DIMANCHE est juatiHé par l'af.rait irrésistible de ses coinuivax 

articles illust -»e aussi variée qu'intéressants at par son prix, surprenant de bon mirchfi : 

1 0 Centimes ie Numéro, uns fois par semaine 
MON DIMANCHE PEUT ÊTRE MiS ENTRE fOUTES LES MSINS 

C'EST UNE INHOVATIOK SA3S P8ÉCÊDEKT 

§ Abonnements : 1-!>.\NCF... Trois ex 
FTIfAV". H — 

" MdN 0IM1NCHE 

i .".O, — 

PAfiTOU' 

! Quolln Femme prendriez- vous pour 
) Lpouss? Quel Mari choisi riez-vous ? 

BMB B-MX rt—B fc JE—» Mlittlr. 
en prenait; part a * 

COKCOUHS MAT*?KONIAL 
tï 1 1 . » i>J-e5.C4CfiS -

ouihreu\ p ; i \ , Voir ** cow.hton& dans le 1er e l f e 
y,(\ DGUASCU pHrtant. )| 

- RÉDiGTION-ADMINISTRATiO* 

S'ridres- • ;"i fous I"* vetnlfW BKVKTL U'' X< IKO.'.t 

CLOITRE ST-HONORÉ. PARIS 

.; hn;x-'L'ourcoing. 
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BORGIA! 
Grand Hoiuau Populaire 

PAR 

M i c h e l Z E V A C O 

TX 
A l'auenlure 

— Elle nous a demandé de lui laisser, pour 
One nuil, la grande salle de notre ferme en 
nous faisant jurer que nous ne chercherions 
pas à savoir ce qui s'y passerait... Et pour 
cela elle nous a aussi donné de l'argent. 

— Après Y. • Elle est venue la nuit d'avant-
Oier, n'est-c'e pas ? 

— Oui. rit la fermière terrorisée. 
— Seule ?.. 
— Non... Avec une autre dame!... 
RM|(astens étouffa un cri. Il entrevoyait 

•sain tenant la terrible vérité. 
— Achevez '. dit-il en palissant... Que s'est-

il passé ? 
— Nous avons entendu comme un bruit 

de discussion . puis les soldats sont entrés, 
Us ont saisi la jeune dame... 

— Oh ! les misérables ! . . 
— Ils l'ont mise dans la voiture... et tous 

sont partis... 
— Dans quelle direction t demanda Ra-

gastens haletant. 
— Vecs Je bee de la montagne 

Ragastens n'en entendit pas davantage : il ] 
se précipita au dehors et sauta à cheval. 

— C'est l'infernale Lucrèce! gronda-t-il en 
se lançant au galop dans la direction indi­
quée... Enlevée.!.. Elle l'a enlevée!... A h ! 
je lui ai pardonné par deux fois ! Mais mal-
heur à elle, maintenant ! . . 

LXI 

G«tC077lO 

Ragastens put assez facilement suivre la 
trace de Lucrèce jusqu'au bas de la monta­
gne. 

Il n'y avait qu'une route possible pour une 
voiture, et il la suivit. Oe loin en loin, une 
auberge, une ferme. Il y entrait, obtenait le 
renseignement cherché, puis repartait. 

Mais arrivé en plaine, toute indication dis­
parut. 

Là, plusieurs routes se croisaient. 
Laquelle prendre?... De quel côté Lucrèce 

s était-elle dirigée?... 
Accablé, Ragastens s'arrêta sous un bou­

quet de peupliers et s'assit à l'ombre. 
La situation lui apparut effrayante. Prime­

vère était aux mains de Lucrèce : un assas­
sinat était certain... Pareille à quelque mons­
trueuse araignée. Lucrèce avait emporté sa 
proie pour la faire souffrir avant de la tuer. 

Et chaque minute rapprochait la minute 
1 fatale... 

Voilà ce que se disait Ragastens, en se 
rongeant les poings d'impuissance. 

Vers quelle tunnière Primevère avait-elle 
été entraînée ? 

Par un besoin de parler de son malheur, 
et aussi dans l'espoir d'un bon conseil, i! 
mit Spadacape au courant de la sinistre aven­
ture. 

Spadacape écouta ce récit avec un intérêt 
o.ui se traduisit par de fréquentes et violentes 

exclamations. . 
— Mais cette femme est donc enragée ! s é-

crin-l-i' lorsque le chevalier eut fini Kll* n 
donc le diable au corps ! . . Ah ! elle est bien 
de la famille, par exemple ! 

— Ce n'est que trop vrai ; mais ou ôupposes-
tu qu'elle ait entraîné la princesse ? 

_ Comment le savoir, monsieur le cheva­
lier On voit bien que vous n'êtes pas de 
Rome et que vous ne connaissez pas la ter-
rib't sismora. Moi qui ai vécu dans les bas-
fonds de la grande ville, je sais ù quoi m en 
tenir sur son compte... Il était telle maison 
de campagne mvstérieuse et solitaire dont 
nous autres, bandits sans peur, nous n osions 
nous approcher, sachant que Lucrèce y ve­
nait parfois la nuit... Il y avait à Rome des 
ruelles désertes où nous l'avons aperçue en­
trant dans des bouges... un soir, un de nous 
a voulu la suivre. Il est entré dans le bouge : 
deux minutes après, nous avons entendu un 
grand cri et, nous étant approchés, nous 
a^'ons vu notre camarade étendu mort sur 
le chemin, un poignard entre les deux épau­
les Une nuit nous étions quelques-uns ré­
fugiés dans les ruines du Colisée ; tout à 
coup nous voj'ons une femme s'entretenir 
avec un homme... savez-vous de quoi causait 
cette femme ? De la mort inévitable du duc 
de Oandie alors vivant ; l'homme était un 
Cardinal que nous avons reconnu, la femme 
c'était Lucrèce Borgia. Dire qu'elle habitait 
ici ou là ? C'est difficile... Quand on la croyait 
au Palais-Riant, on la voyait apparaître à 
l'extrémité opposée du Transfévère... 

Ainsi, tu ne supposes rien?... Tu n'en­
trevois aucune piste »... 

aucune, monsieur le chevalier. Mais 
si nous devons apprendre du nouveau, ce ne 
peut être qu'à Rome. 
v
 A Rome ' fit sourdement Ragastens. 

— Ah ! Je sais que c'est dangersux. Pas 
pour moi... et puis au fond, ça me ferait assez 

plaisir de risquer ma tÈ'c poui vaus„. Mais 
vxjus monsieur, vous qui Mes condamné... 
Il v a il Rome un ce tain marquis de Rdca-
santa avec qui -ai eu n<--sez souvent maille 
à partir. Je pu!- vous fissurer que c'est un 
policier de prernici ordre. 

— Allons à Rome I s'écua Ragastens. Le 
conseil est bon. 

— Un instant, monsieur. Votre tête e», 
mise à prix.. Laissez-moi vous conduire en 
certaine maison des environs, où voua serez 
en sûreté, comme vous l'étiez a l'auberge de 
la Fourche Pendanl ce tcn.ps, j'entrerai dans 
la ville, et \e me charge d'y apprendre tout 
ce qui sferg iîéeajSS reiuîirmt "<Lv, 

Raga-rtÉns secoua la tête. 
Et -sans répondre, il se mit ù Irniie.' rapi- I 

dénient dans la direction de la Vins Eter- 1 
nelte. 

Spadacape le suivait tout contrisle. 
Il voyait son maître dans un véritable état 

de désespoir. , . . - , „ . 
— Au diable l'amour : grommelait-it. Est-ce 

que j'aime moi ? Voilà un charmant cava­
lier qui va se faire tuer de gaiolé de cœur pour 
savoir ce qu'est devenue sa belle. Tandis que, 
vainqueur glorieux, il pouvait vivre si heu­
reux le voilà qui se lance dans un voyage 
dont'il pourrait bien ne pas revenir... Heu­
reusement, je suis là et je connais Rome... 
Tiens, mais ça peut être utile, quelquefois 
d'avoir élé un sacripant '. 

Ragastens monologuait de son côté. Et il 
va sans dire que son monologue était d'une 
tout autre nature que celui de son fidèle 

Cependant, les deux hommes faisaient di­
ligence. , , 

Grâce à la solidité de leurs montures, ils 
arrivèrent aux portes de Rome dès le soir du 
quatrième jour. 

A mesure qu'il approchait de la grande 
•ville. Rafiastens remarquait un mouvement 

axiraoï-uiabire. Le campagne de- fton-.e l*a-
bituellerr.ent solitaire e' inorne était «niv.iee 
d'un Ta-eî-vient de yens d'apparence belli­
queuse. 

I! er..lra enfin dans Rome, et ce ne fui pas 
sans un battement de cœur. 

Il se îuppeki av^c L.UÎ IUII uiseinenl le soir 
où il y êt'iit arrivé, pauvre cuvallei gueux e! 
liipé, li'ayanlpoui toute fortune que sa bonne 
rapière. ". 

Il ptrssu en frémissant devant le fa.nis-
Riunt. silencieux et soniiin?. 

Et un spectacle extraordinaire le frappa 
alors : les vitraux des fenêtres élrrrerit c a s s a : 
les stames qui 01 noient le vestibule ululent 
renversées... le pa'.ais paraissait avoir été 
mis à suc. 

D'dillcurte, ta ville entière présentait rm 
étrange aspect. 

Dès la porte franchie. Ragastens avai» eu 
la sensation qu'il entrait dans une ville as­
siégée ou en éial d'émeute. 

Des groupes de bourgeois parcouraient les 
rues, ils étaient armés de hallebardes ou d'é-
pées, quelques-uns portaient des arquebuses. 

Ragastens traversa, sans être inquélé, ces 
groupes qui devenaient plus nombreux et 
plus bruvants à mesure qu'il avançait vers 
le centre de la ville. 

— Que dis-tu de tout cela ? dcmauda-t-il à 
Spadacape qui marchait près de lui. 

— Je dis, monsieur le chevalier, que les 
braves Romains ont tout l'air d'en avoir as­
sez de leur esclavage. La servitude a du bon 
je ne dis pas non. Cela dispense un peuple 
de penser et d'agir. Mais on se lasse de tout 
même du bonheur d'être ecorché vif par les 
princes. Voyez !... 

Du doigt, il montrait une douzaine de per­
sonnages fort mal vêtus et qui faisaient un 
tapage infernal en criant : Vendetta e morte ! 
Vengeance et mort !... 

L'un d'eux portait comme une bannière une 

panoarle sur i i/^ueiie étaient écrits les mots 
qu'ils votnéiiùf.ut avec tant d entrain. 

— Ce soni Mes amis à moi ! fit Spadacape 
en riant. 

A ce moment, comme nous l'avons dit, ils 
se .'.'oin-uier.t devant in palais de Lucrèce Bor­
gia. 

< : est s.iu ] e palais que marchaient les gens-
ù lu paAofûrte. 

j Leoj- y. oupe venait sobrement de se gros-
I su ri."Une centaine de démons déguenillés, ar-
I rii»Vs de poigDurds qu ils brandissaient. 
j hagae^ena sétai' .m été dans une encoi-
i synure de porte cochèi e. 

Le (loi des révoltés grandissait de minute 
, en minute. 

C'était toute ia oopulaliou haillonneuse. lo-
j quêteuse et teirible des nuits de Rome. Et 
• mahuenuiil les bouigeois. les hommes du 
| peuple, desfi;mmes en quantité, venaient ù la 
! rescousse. 

Le.- • bravi » donnaient le branle à la révo-

Celaient des visages tourmentés, em­
preints d une sombre énergie. 

Ragastens comprit que ces hommes habi-
lués à jtfuer leur vie toutes les nuits deve­
naient, tue fois déchaînés, une armée de ré­
volte invincible. 

Plus timorés, les bourgeois les suivaient 
cependant. 

On sen'-iit que tous, à cette heure, faisaient 
cause commune. 

Les nuances sociales s'eft.içaieo* ; lenthou-
siaste souffle de la délivrance renversait les 
barrières factices et conventionnelles que les 
dominateurs ont soin d'élever pour diviser 
les opprimés en pleusieurs 'roypeaux dont 
chacun est ainsi plus facile à mener. Rare» 
moments d'ébullilion pour tormer un seu* 
métal, où la fraternité cesse d'être le plu* 
abominable des mensonges. 

(A luivrt^ 
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